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Mot de la rédaction

Les citations qui ouvrent les entretiens de Ciné-Bulles doivent retenir l’attention, 
mais surtout refléter une idée phare des propos de la personne interviewée. Au 
premier abord, la citation de Nathan Ambrosioni — « J’avais envie que l’on tourne 
plus, on a toujours besoin de quelque chose… » —, au verso de cette page, peut 
sembler énigmatique. Elle a été choisie en réalité avec une pointe d’ironie. On croirait 
entendre un réalisateur qui a de la bouteille. Mais ce visage juvénile juste à côté crée 
la surprise. L’ensemble illustre le sentiment qui se dégage de cet entretien pour Les 
Drapeaux de papier que m’a accordé Ambrosioni depuis Paris : malgré le très jeune 
âge du cinéaste, il est clair que l’on a déjà à faire à une personne expérimentée, qui 
n’en est pas à ses premiers tours de manivelle. En couverture de ce numéro, le film 
dont la sortie québécoise est prévue en juin, est d’une exceptionnelle maîtrise. 

« L’histoire nous dira bien si ce que Robert Lepage avait fait était bien ou pas, mais 
j’ai le sentiment qu’il fallait en témoigner. » Cette affirmation qui débute et termine 
l’entretien qu’a donné Hélène Choquette à Marie Claude Mirandette, exprime en 
quelques mots la légitimité de la démarche de la documentariste. Lepage au Soleil : 
à l’origine de Kanata a le mérite de remettre les pendules à l’heure.

« Maître de musiques, roi du pastiche », le titre choisi par Michel Coulombe pour 
son Grand entretien avec François Dompierre (le second de cette série, après celui 
avec Pierre Mignot au printemps 2018), reflète parfaitement la diversité et l’aisance 
musicales dont a fait preuve le compositeur tout au long de sa carrière. Une entrevue 
savoureuse aux mille anecdotes et quelques vérités ici et là.

« On doit toujours avoir en tête l’idée de léguer. Dans un festival, on est jetable. » 
Par le choix de cette citation pour ouvrir l’entretien avec Ian Gailer, avais-je le désir 
de faire un pied de nez au président à vie du Festival des films du monde dont il est 
justement question au début du texte? Sans doute. Mais au-delà de l’amusement, 
cette affirmation du stupéfiant directeur général et artistique du Festival de cinéma 
de la ville de Québec démontre bien que personne n’est plus important que 
l’organisation pour laquelle il œuvre. Et que d’avoir constamment cette idée en tête 
force au dépassement.

Quatre entretiens dans un même numéro, je n’ai pas le souvenir d’un précédent. Un 
jeune cinéaste français prometteur, une documentariste d’expérience, un compositeur 
hors pair et un habile directeur d’événement à la manœuvre : un ensemble de per son-
nes toutes aussi déterminées!

En terminant, nous souhaitons la bienvenue dans l’équipe à Gabriel Damas. Dans ce 
numéro, notre nouveau collaborateur signe les critiques des films High Life de Claire 
Denis et Sur les toits Havane de Pedro Ruiz, deux sujets, deux textes qui montrent 
la polyvalence de cet étudiant en journalisme à l’Université du Québec à Montréal.

Bonne lecture!

Éric Perron
Rédacteur en chef

Entretiens
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ÉRIC PERRON

Nathan Ambrosioni a écrit Les Drapeaux de papier à 

17 ans lors de vacances de Noël. Quelques mois plus 

tard, la détermination en poupe, la production du film 

était en selle. Et ce n’était ni son premier film ni son 

premier long métrage : Hostile et Therapy ainsi que plu-

sieurs courts, tous versés dans l’horreur, ont été faits 

durant ses années de collège avec amis et parents, 

sans réels moyens. Si l’on peut attribuer ces réalisa-

tions précoces à une désormais grande accessibilité 

aux équipements de tournage et de montage, la maî-

trise qu’illustre le premier film professionnel du réali-

sateur français est, elle, beaucoup plus étonnante. 

L’histoire est celle de Vincent (Guillaume Gouix) et de 

sa sœur Charlie (Noémie Merlant) qui se retrouvent, 

non sans heurts, après une peine de 12 ans de prison 

purgée par le premier. Dans cet entretien téléphonique 

avec le jeune cinéaste, il a été évidemment question de 

ses inspirations, mais c’est l’aplomb de ses intentions 

et la démonstration du métier déjà acquis qui font les 

réponses les plus édifiantes. Ce n’est pas la dernière 

fois que vous entendrez parler Nathan Ambrosioni.

En couverture Nathan Ambrosioni, 
réalisateur des Drapeaux de papier 

« J’avais envie que 
l’on tourne plus, on 
a toujours besoin de 
quelque chose… »
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MARIE CLAUDE MIRANDETTE

Réalisatrice d’expérience et récipiendaire de nombreux prix, Hélène Choquette élabore depuis 

presque deux décennies une démarche cinématographique et sociale engagée. En une dizaine 

de films, elle a traité de sujets variés, allant de l’aide familiale (Bonnes à tout faire, 2005) aux 

thèmes environnementaux (Les Réfugiés de la planète bleue, 2006; Les Enfants de Tchernobyl, 

2016) en passant par les migrants sénégalais à Florence (Un caillou dans la botte, 2018). À 

la télé, on lui doit six épisodes de la série Marché Jean-Talon (2003), de même qu’un docu-

mentaire sur les femmes incarcérées intitulé Unité 9, le documentaire (2015). Depuis 2008, 

les questions autochtones occupent une place singulière dans sa réflexion. Avec Avenue Zéro 

(2010), sur la traite des personnes au Canada, elle abordait la disparition des femmes autoch-

tones dans l’Ouest canadien. Aussi on ne sera pas surpris qu’elle se soit intéressée à Kanata 

de Robert Lepage, auquel elle consacre un documentaire qui risque, tout comme son sujet, de 

faire jaser. Ciné-Bulles l’a rencontrée quelques semaines avant que le film ne prenne l’affiche.

Entretien Hélène Choquette, réalisatrice de Lepage au Soleil : à l'origine de Kanata 

« L’histoire nous dira bien si ce que Robert Lepage avait fait était 
bien ou pas, mais j’ai le sentiment qu’il fallait en témoigner. »
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Maître de musiques, roi du pastiche
MICHEL COULOMBE

Grand entretien François Dompierre, compositeur
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Turbochargé. Le terme utilisé par Ian Gailer dans cet entretien, à propos d’un partenariat sin-

gulier avec l’Université Laval, sied parfaitement pour décrire le développement de REGARD 

sous la direction huit années durant de cet organisateur hors de l’ordinaire et l’exponentielle 

croissance de la notoriété du Festival de cinéma de la ville de Québec (FCVQ) depuis l’arrivée 

de Gailer à la tête de cet événement en 2015. Créé quatre années plus tôt par un trio de 

combattants, dont Olivier Bilodeau, toujours chargé de la programmation, le FCVQ n’a eu de 

cesse d’impressionner. Mais depuis la nomination de Ian Gailer comme directeur général et 

artistique, le festival a imposé sa présence sur la carte des événements cinématographiques 

québécois. Il devenait urgent que Ciné-Bulles fasse le point sur ce festival. Et le bonheur pour 

cela, c’est d’avoir de l’autre côté du magnéto quelqu’un qui parle aussi vrai que Ian Gailer. 

Vous en connaissez plusieurs des dirigeants de festivals qui, concernant les critères pour choi-

sir un film en compétition, vous répondent « on se le demande encore »? Pas nous.

Entretien Ian Gailer, directeur général et artistique du Festival de cinéma de la ville de Québec

« On doit toujours avoir en tête l’idée de léguer. 
Dans un festival, on est jetable. »
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